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    Chapitre premier


    Quand Sophie franchit le seuil de la chambre d’hôtel, Sam Kelly l’attendait. Il la regarda se retourner, et vit ses grands yeux bleus si expressifs s’enflammer dès qu’elle l’aperçut.


    Avant même qu’elle ait le temps de dénouer son tablier de travail, il l’avait prise dans ses bras et plaquait ses lèvres sur les siennes, se régalant de ce premier contact délicieux.


    —Sam…


    Ce simple soupir déclencha en lui une puissante montée de désir.


    Il fit glisser ses mains le long du dos de la jeune femme et tira à sa place sur le nœud, jusqu’à ce que le tablier tombe.


    —Il n’y a pas eu de problème, ce soir?


    N’attendant même pas qu’elle ait fini de secouer la tête, il revint aussitôt à l’assaut de ses lèvres.


    —Je déteste savoir que tu travailles dans ce bouge.


    Elle s’écarta alors imperceptiblement, et, sa bouche à quelques millimètres de la sienne, le dévisagea un long moment. Voyant sa petite moue triste, Sam s’en voulut d’avoir gâché l’instant en exprimant ainsi son dédain pour son métier.


    Qui était-il pour lui faire une remarque de ce genre? Certes, une fille comme elle était tout sauf à sa place dans un boui-boui pareil, au fin fond du Mexique, mais c’était peut-être tout ce qu’elle avait trouvé pour joindre les deux bouts. Et ce n’était pas comme s’il était en mesure de l’arracher à son sort pour l’emmener sur son cheval blanc.


    —Oublie ça, murmura-t-il. Viens par là.


    Lui relevant le menton du bout des doigts, il guida sa bouche jusqu’à la sienne. Il avait faim de ses lèvres, faim d’elle. Ses frères et leurs hommes étaient en ce moment même en train d’effectuer sans lui le boulot qui les avait attirés dans ce trou perdu, simplement parce qu’il avait voulu profiter de quelques instants volés avec une femme. Une femme à laquelle il avait été incapable de résister; une femme qu’il avait désirée à la seconde où il était entré dans le bar où elle travaillait comme serveuse.


    Une femme auprès de qui il était un peu trop facile d’oublier sa mission.


    Elle vint coller contre lui son corps brûlant, en équilibre instable. Il la souleva alors juste assez pour qu’elle passe les bras autour de son cou, lui arrachant un sourire.


    —Voilà qui est mieux, susurra-t-elle.


    —Et attends un peu que je te déshabille.


    Il la porta jusqu’au lit, puis la déposa sur le matelas. Frôlant son ventre de sa bouche, il laissa errer son regard le long des courbes de la jeune femme, jusqu’à enfin rencontrer ses yeux.


    —Tu es tellement belle…


    Avec une lenteur méthodique qui ne trahissait en rien son impatience, il remonta le tee-shirt de la jeune femme sur ses côtes, découvrant sa taille mince.


    Repoussant ensuite le fin vêtement par-dessus ses seins, il glissa la langue au creux de son nombril. Sophie frémit sous le contact de ses lèvres et son ventre se couvrit d’une légère chair de poule.


    Lorsqu’elle cambra le dos, comme pour se dégager, Sam délaissa son tee-shirt pour agripper ses hanches, la maintenant en place.


    —Laisse-moi faire.


    Frissonnante, elle laissa échapper un petit gémissement de plaisir quand il fit courir la pointe de sa langue le long de son abdomen, jusqu’à son soutien-gorge. Avec un sourire, il se redressa et bloqua ses hanches entre ses genoux, l’empêchant de se tortiller. Puis, n’y tenant plus, il s’empara du pan de tissu et déchira le tee-shirt en deux, dégageant ensuite vivement les bras de sa partenaire du vêtement en lambeau. Les bonnets du soutien-gorge de la jeune femme étaient tendus sur ses seins durcis. Le voile fin ne dissimulait rien de ses tétons sombres. Doucement, il fit rouler les pointes gonflées sous ses doigts, jusqu’à ce qu’elles semblent presque vouloir percer l’étoffesatinée.


    Voyant que la poitrine de Sophie menaçait de s’échapper des bordures de dentelles, il libéra lui-même le bout de ses seins du soutien-gorge.


    Les mains de la jeune femme remontèrent le long des cuisses de Sam, glissant sur la toile grossière de son jean; il arrêta cependant vite son geste et l’attrapa par les poignets.


    Elle fit mine de protester, mais il porta l’une de ses paumes à ses lèvres et l’embrassa, avant de lui ramener les bras au-dessus de la tête, les plaquant d’une main sur le matelas. Une fois de plus, elle était prisonnière.


    Pris d’une soudaine inspiration, il rassembla les morceaux de tee-shirt, à l’aide desquels il attacha l’un des poignets de sa partenaire à la tête de lit. Celle-ci hoqueta faiblement et ses yeux s’arrondirent de surprise tandis qu’il finissait de resserrer les liens sur le second.


    Sa respiration s’accéléra, sa poitrine se soulevant en rythme. Mais si elle s’humectait les lèvres avec nervosité, le désir avait assombri son regard, qui avait pris une teinte saphir. Le sourire de Sam se fit sauvage. Elle était comme une drogue. Sous son emprise, il se sentait fort, invincible, et il n’était nullement pressé de redescendre.


    —Et maintenant, que vais-je bien pouvoir faire de toi?


    Il plongea la main dans la poche de son jean et en tira son couteau. Si Sophie écarquilla légèrement les yeux, il n’y avait toutefois pas la moindre trace de terreur dans son regard. Sam ouvrit alors le canif et glissa la lame sous le soutien-gorge. Le mince voile satiné se laissa trancher sans difficulté, révélant la poitrine de la jeune femme à son regard avide.


    Il referma le couteau de poche, le jeta de côté, puis concentra son attention sur le bouton du jean de sa partenaire. Il aurait voulu le lui arracher, mais il se forçait à prendre son temps, à savourer chaque centimètre de peau à mesure qu’il le découvrait.


    Baissant le pantalon sur ses hanches, il dégagea petit à petit ses jambes minces et joliment galbées. Il fit d’abord courir ses doigts sur ces courbes qui le rendaient fou, puis sa bouche suivit, traçant un chemin de baisers jusqu’au mince morceau d’étoffe qui couvrait le dernier recoin de son intimité.


    Il glissa un doigt sous la dentelle, et la jeune femme se mit à gémir, se trémoussant d’impatience tandis qu’il explorait lentement son sexe soyeux. Durant un moment, il joua avec elle, effleurant son clitoris ultrasensible du bout du doigt. Puis il descendit plus bas, et taquina longuement ses lèvres humides.


    Il la pénétra d’un coup et ferma les yeux, se prenant à imaginer la sensation que lui procureraient les va-et-vient de son sexe dans la chaleur de l’écrin qui s’était aussitôt resserré autour de son doigt.


    —Sam!


    L’exclamation plaintive de la jeune femme le ramena à la réalité. Les joues rosies, elle le suppliait du regard.


    Il lui arracha sa culotte; au diable la patience et la séduction. Il la désirait plus que jamais. Il voulait la posséder. Tout de suite.


    Il ôta son tee-shirt et l’envoya valser à l’autre bout de la pièce. Puis, roulant sur le côté, il se débarrassa vivement de son jean, jurant dans sa barbe lorsque celui-ci se prit dans ses chevilles.


    Où était cette putain de capote? Dans sa poche. Merde. Il se pencha pour attraper son pantalon au pied du lit et en sortit plusieurs paquets, qui s’éparpillèrent sur le lit tandis qu’il se redressait. Il en attrapa un et le déchira tout en revenant se placer à cheval sur sa compagne.


    Celle-ci avait rivé le regard sur son entrejambe. Comme en réponse à l’étincelle admirative dans ses yeux, il entreprit de se caresser.


    La voir tirer avec impatience sur ses liens ne fit que renforcer sa propre fièvre.


    D’une main tremblante, il enfila le préservatif et écarta légèrement les cuisses de la jeune femme.


    Bon sang, qu’elle était belle. Si douce, délicate et féminine. Il fit glisser son pouce le long de son sexe luisant de désir, avant de lui faire écarter davantage les jambes.


    Elle était là, si fragile. Ouverte, offerte. Il ne tenait qu’à lui de la prendre. De la goûter, la toucher. La combler de plaisir.


    Il vint se plaquer contre elle, retardant avec délice le moment de la première pénétration. Il ne se lassait jamais de la résistance que lui opposait son corps, se refermant sur lui tel un étau. Il n’était pas encore en elle qu’il était déjà en sueur et frémissait comme un adolescent.


    Là, à l’orée de ses lèvres, il percevait sa chaleur.


    —Je t’en prie, Sam. J’ai envie de toi…


    Ces mots à peine susurrés lui firent perdre toute retenue. Il l’empoigna par le bassin et plongea profondément en elle. Dans un grognement sauvage, il expulsa tout l’air qu’il retenait jusque-là prisonnier de ses poumons.


    Sophie tressaillit. Coincée sous le poids de son corps, elle se mit à s’agiter convulsivement. Ses lèvres s’entrouvraient sur des soupirs, ses bras tiraient sur les liens qui les maintenaient au-dessus de sa tête. Elle l’enveloppait tout entier. Si douce. Si chaude. Rien n’égalait ce qu’il éprouvait entre ses reins.


    Lorsqu’elle se cambra pour protester face à cette soudaine passivité, il se retira lentement, et tous deux gémirent à l’unisson.


    Avec un grondement rauque, il se pencha pour dévorer sa bouche. Puis, d’un mouvement souple, la pénétra de nouveau. Il aspira le hoquet de plaisir qui naquit sur ses lèvres, le savoura, puis le lui rendit dans un soupir, tandis que leurs langues imitaient le ballet de leurs deux corps.


    Il n’y avait plus de place pour la réflexion, le calcul. Seules comptaient les sensations. Son esprit s’embrumait à mesure qu’il se perdait en elle. Plus loin. Plus fort.


    Le reste n’importait plus. Oubliés la mission, le salopard à supprimer, la frustration face à l’absence de résultats malgré tous les efforts du KGI.


    Il n’y avait plus qu’eux. Et cette volupté insouciante, parfaite.


    Il passa les bras sous les genoux de la jeune femme et lui releva les jambes.


    Il plongea plus profondément en elle et redressa la tête, cherchant son regard afin de s’assurer qu’elle était toujours avec lui, qu’il ne lui avait pas fait mal. Dans ses yeux, il ne trouva que l’impatience de la passion.


    Avec un râle puissant, il se déchaîna alors entre ses cuisses, dans un mouvement qui secoua tout le lit. Les yeux clos, Sophie laissait à présent libre cours à ses cris. Soudain, tous les muscles de son corps se contractèrent, comprimant le sexe de Sam dans un étau bouillant.


    Celui-ci rejeta la tête en arrière, ferma les yeux et donna un dernier coup de reins. La décharge de plaisir presque douloureuse qui l’ébranla fut si intense qu’il oublia un instant où il était.


    Le bas-ventre toujours parcouru de spasmes, il s’allongea doucement sur le corps alangui de Sophie. Elle frémit au contact de sa peau contre la sienne, puis vint frôler sa joue de ses lèvres tandis qu’il posait la tête au creux de son épaule.


    Il n’éprouvait plus le moindre désir de bouger. Il était bien en elle, enveloppé de sa chaleur. Lorsque ses hanches tressaillirent une nouvelle fois, un frisson roula le long de sa colonne vertébrale et une sensation presque douloureuse l’étreignit.


    —Je ne t’ai pas fait mal? souffla-t-il dans son cou.


    Le ronronnement comblé qui monta de la gorge de la jeune femme le tranquillisa aussitôt. Elle le rassura d’une voix douce, murmurant dans ses cheveux qu’il lui avait donné au moins autant de plaisir qu’il en avait pris.


    Même s’il aurait préféré rester immobile, il avait conscience qu’il était en train de l’écraser. Il se redressa avec précaution et se retira. Bordel, elle lui faisait encore de l’effet.


    Il la détacha, puis roula sur le côté pour se débarrasser du préservatif usagé. Lorsqu’il se tourna de nouveau vers elle, elle vint immédiatement se blottir contre lui. Elle fit courir ses doigts sur tout son corps avec fièvre, comme si l’impossibilité de le toucher durant l’acte avait décuplé son besoin de contact.


    Sam dirigea sa main sur son sexe.


    —Tu sens l’effet que tu as sur moi, So? Je devrais être HS pendant au moins deux semaines, après ça, mais on dirait que mon corps n’est jamais rassasié de toi.


    Elle rit doucement et fit glisser ses doigts le long de son érection, en explorant chaque centimètre.


    —Tu penses pouvoir patienter un moment? Si ça ne t’ennuie pas, j’aimerais prendre une douche. J’empeste la bière…, dit-elle avec une grimace de dégoût.


    Il plongea le visage dans son cou, goûtant sa peau à l’endroit où battait son pouls.


    —Tu sens délicieusement bon, mais, OK, file sous la douche.


    Il ressentit une pointe de culpabilité de lui avoir sauté dessus comme ça, à son arrivée. Il aurait pu la laisser se doucher et se délasser un peu avant. Elle avait passé la soirée à piétiner.


    Elle déposa un baiser sur ses lèvres avant de se lever, et il put contempler à loisir le balancement de ses hanches tandis qu’elle se dirigeait nue vers la salle de bains.


    Elle était l’incarnation même de la féminité. Douce et toute en courbes. Elle était à mille lieues de tout ce qui faisait son métier; c’était d’ailleurs peut-être pour cette raison qu’il se sentait si irrésistiblement attiré.


    Il demeura allongé un moment, puis, au bout de cinq minutes, se dit qu’elle avait dû avoir le temps de se laver. Et si elle n’avait pas terminé, il finirait le boulot pour elle.


    Il se leva et la rejoignit dans la salle de bains. Le miroir était déjà embué de vapeur, et, derrière la vitre trouble, il devinait la silhouette de Sophie, immobile sous le jet d’eau.


    Cette seule vision suffit à raviver la flamme de son désir. Putain de merde, comment se faisait-il qu’elle exerçait une telle fascination sur lui! C’était absolument dingue, il avait l’impression de devenir fou.


    Il ouvrit la porte de la cabine et se glissa derrière la jeune femme avant même qu’elle ait eu le temps de se retourner. Elle voulut lui faire face, mais il la retint contre lui, son corps épousant le sien à la perfection.


    Il vint poser les lèvres au creux de son cou, où quelques gouttelettes d’eau étaient venues rouler, et mordilla la chair de sa gorge mince. Ses jambes se dérobèrent sous elle, et il dut l’empêcher de s’effondrer.


    —Retiens-toi au mur, So.


    Elle plaça les paumes contre le carrelage et ramena les mains au-dessus de sa tête. Se penchant contre elle, il glissa la main sous sa jambe et la souleva, tout en la soutenant à l’aide de son autre bras.


    L’eau cascadait sur leurs deux corps, et, bientôt, il fut de nouveau en elle, enveloppé par sa chaleur. Ce n’était jamais assez. Ça ne serait jamais assez.


    Un signal d’alarme retentit dans un coin de sa tête. Il n’avait pas mis de préservatif. Mais elle était si douce contre sa peau nue. Sa raison lui hurlait qu’il n’était qu’un abruti, mais le mâle en lui l’avait proclamée sienne, et entendait bien la posséder tout entière.


    Il la sentit se resserrer autour de son membre. Ses doigts griffant le mur carrelé, elle rejeta la tête en arrière et se cambra contre lui tandis qu’il lui marquait le cou de ses dents.


    Elle lui appartenait.


    C’était un instinct puissant, primitif. Il ne se l’expliquait pas, et avait de toute façon conscience que cela n’avait rien de rationnel.


    —Tu es à moi, souffla-t-il.


    L’orgasme le prit par surprise. Un éclair de jouissance, si intense et douloureux qu’il se retrouva sur la pointe des pieds, comme désireux de s’enfoncer plus loin en elle.


    Elle poussa un petit cri, et ses mains glissèrent le long du mur, comme si elle s’était vidée de toutes ses forces. Lorsqu’elle s’affaissa, il l’attira à lui avec douceur. Dans un étrange élan de tendresse, il referma le robinet et la prit dans ses bras.


    Il sortit de la douche, puis la déposa à terre, le temps de l’envelopper d’une serviette. Ils restèrent plantés au milieu de la salle de bains un long moment. Elle avait posé le front contre son torse, et tous deux essayaient de reprendre leurs esprits.


    À demi endormie, elle vint se blottir plus près encore, et, de nouveau, une vague de culpabilité assaillit Sam. Elle devait être morte de fatigue.


    —Allons dormir, déclara-t-il en déposant un baiser au sommet de son crâne. Tu ne tiens plus debout.


    Elle leva les yeux vers lui et sourit, les paupières lourdes. Se dressant sur la pointe des pieds, elle enroula les bras autour de son cou et murmura:


    —Porte-moi jusqu’au lit.

  


  
    Chapitre 2


    Sam se réveilla, Sophie pelotonnée au creux de ses bras, la tête posée sur son épaule. Il fut un instant tenté de se glisser entre ses cuisses et de les tirer tous deux hors du sommeil à l’aide d’un rapide orgasme, mais elle avait l’air fatiguée, et un peu fragile, comme si elle avait eu une rude soirée au bar.


    Il l’attira tout contre lui, caressant son bras du bout des doigts. Une mèche des cheveux de Sophie flottait près de sa bouche et frémissait chaque fois qu’il respirait; l’enroulant autour de son doigt, il dégagea la joue de la jeune femme.


    Celle-ci ouvrit avec peine de grands yeux bleus ensommeillés.


    —Bonjour, susurra-t-il.


    Avec un soupir d’aise, elle se roula en boule contre son flanc, et enroula un bras autour de sa taille.


    Il eut un petit rire et embrassa le sommet de sa tête.


    —Alors, heureuse?


    —Mmm hmmm…


    Tout était tellement simple, là, dans cette chambre d’hôtel, à mille lieues de la réalité et du reste du monde. Il n’était pas assez bête pour se laisser aller à y croire, mais, pour une fois, il était agréable de vivre l’instant présent comme s’il n’y avait que cela qui comptait.


    —Tu as faim?


    Elle leva la tête.


    —Quelle heure est-il?


    —Sept heures.


    Avant qu’elle ait eu le temps de répondre, quelqu’un frappa à la porte. Qu’est-ce que c’était que ce bordel? Le front soucieux, il se détacha de Sophie et se leva.


    —Reste là, et ne te montre pas.


    Il enfila son pantalon à la hâte et gagna la porte. Entrouvrant le battant avec prudence, il découvrit sur le seuil l’homme de l’accueil, une enveloppe scellée à la main.


    —Pour vous, señor. Il y a marqué que c’est urgent.


    Sam se saisit de l’enveloppe et remercia l’employé. Tout en refermant la porte, il retourna la lettre entre ses doigts. Il n’y avait pas de nom, mais il n’avait de toute façon pas utilisé sa véritable identité. Elle portait pour toute inscription: «304, urgent». Souligné de trois traits.


    Sophie était à présent assise dans le lit, les couvertures remontées sous le menton. Il décacheta l’enveloppe et en tira une unique feuille de papier.


    Il ne comprit d’abord pas grand-chose au court message. Quand enfin il saisit la signification de ce qu’il avait sous les yeux, il se dit que c’était trop beau pour être vrai. Essayait-on de le mener en bateau? Ildevait rejoindre ses hommes sur-le-champ. Ce n’était peut-être qu’un tissu de conneries, mais c’était la première avancée potentielle dans la mission du KGI pour faire tomber Alex Mutton et son vaste réseau de trafic d’armes.


    Depuis deux semaines, Sam et ses frères essayaient de se faire passer pour des acheteurs afin d’entrer en contact avec Mutton. Sans résultat. Soit le salopard était méfiant, soit il n’était pas intéressé par de nouveaux clients. Ce qui était un indicateur des sommes dingues que devait lui verser son actuelle clientèle.


    Le sang de Sam ne fit qu’un tour. D’où provenaient ces renseignements? Qui était au courant de ce que recherchait réellement le Kelly Group? Ils s’étaient montrés prudents. Ils avaient tout fait dans les règles de l’art. Ils s’étaient mêlés aux gens du coin. Personne n’avait aucune raison de croire qu’ils étaient là pour autre chose que ce qu’ils prétendaient. Même sa liaison défendue avec Sophie avait considérablement contribué à renforcer sa couverture. Parce que seul un abruti de première irait compromettre une opération ultra secrète en se laissant distraire par une jolie serveuse.


    —Il y a un problème?


    Sa voix douce comme une caresse apaisa quelque peu son agitation. Après avoir mémorisé la note, il froissa la feuille de papier et la fourra dans sa poche. Puis, il reporta son attention sur Sophie. Sophie, qui était nue dans ses draps. Sophie, qu’il ne reverrait plus jamais.


    Lorsqu’il revint s’asseoir au bord du lit, elle posa sur lui un regard curieux. Il détectait cependant autre chose dans ses yeux. De la peur?


    Il s’efforça de la rassurer en posant une main délicate sur sa joue.


    —Je dois m’en aller. On m’a fait parvenir des nouvelles. Des nouvelles importantes.


    Elle se mordit la lèvre.


    —Je comprends.


    Sam prit une grande inspiration, regrettant déjà ce qu’il avait à lui dire.


    —Je ne sais pas quand je reviendrai, si je reviens.


    Le visage de la jeune femme se fit indéchiffrable. Ses yeux d’habitude si expressifs étaient soudain voilés et distants.


    —D’accord.


    Avant qu’il ne puisse de nouveau ouvrir la bouche, elle avait passé les bras autour de son cou. Le drap tomba, révélant sa poitrine. Elle déposa alors un baiser sur ses lèvres. Un seul. Un baiser où se concentrait toute la douceur qu’elle avait apportée à sa vie en si peu de temps.


    Il savoura cette sensation un long moment, conscient qu’il ne connaîtrait plus jamais rien de tel, et la peine lui serra le cœur.


    —Sois prudent, souffla-t-elle.


    Il lui caressa doucement la joue et l’embrassa.


    —Toujours…


    


    Sophie attendit un moment, afin d’être sûre que Sam ne réapparaîtrait pas inopinément, puis se rhabilla en hâte, prenant soin de ne rien laisser derrière elle. Elle entortilla rapidement ses cheveux en un chignon, qu’elle retint par une pique trouvée dans son sac.


    Le reflet que lui rendait le miroir de la salle de bains était celui d’une femme jeune, au visage d’une fraîcheur et d’une innocence aussi risibles que trompeuses. Elle n’aurait pu se sentir moins fraîche et innocente, mais elle savait que les gens ne voyaient que ce qu’ils voulaient. Personne ne la prenait jamais au sérieux, et personne ne la voyait comme une menace.


    Aujourd’hui, les choses allaient changer.


    Jetant un dernier coup d’œil à la pièce, elle remarqua le canif de Sam sur le sol, là où il l’avait lancé après avoir coupé les lanières de son soutien-gorge. Elle le ramassa et le mit dans sa poche. Elle ne comptait laisser aucune trace de leur présence ici, et elle en aurait peut-être besoin plus tard.


    Retenant son souffle, elle entrebâilla la porte et risqua un coup d’œil à l’extérieur, dans le couloir. Lorsqu’elle fut certaine qu’il n’y avait pas âme qui vive, elle se précipita jusqu’à l’escalier, préférant éviter le couloir menant à l’ascenseur.


    Sur le palier du premier étage se trouvaient deux portes, l’une menant au hall d’accueil, l’autre à l’allée attenante à l’hôtel. Elle se glissa à l’extérieur et repéra la voiture qui l’attendait. Carrant les épaules, elle se dirigea d’un pas décidé vers la Mercedes sombre. Un chauffeur en sortit, l’air sinistre dans son costume noir, les yeux dissimulés derrière une paire de lunettes de soleil. Comme le reste des hommes et des femmes qui travaillaient pour son père, comme elle, il n’avait ni nom ni visage.


    Il lui ouvrit la portière arrière, et elle se laissa avaler par le véhicule blindé.


    Ils traversèrent jusqu’aux quartiers les plus reculés de la ville, là où les rues étaient si défoncées que les pavés laissaient parfois place à de grands tronçons ensablés et rocailleux. Pourtant, leur voiture n’attirait aucun regard curieux. Les habitants étaient accoutumés à l’omniprésence de son père et avaient appris à ne pas poser de questions.


    Ils laissèrent derrière eux les rangées de maisons délabrées pour s’engager sur une route de terre grimpant dans les collines qui encerclaient la petite ville isolée. Quand enfin ils approchèrent des grilles austères qui fermaient le domaine bien gardé de son père, le chauffeur ralentit et pressa une série de boutons sur le dispositif de télécommande installé sur le tableau de bord.


    Le lourd portail métallique s’ouvrit pour leur permettre le passage, et la voiture remonta à toute allure l’allée pavée. Un épais rideau d’arbres dissimulait la demeure tentaculaire à la vue des curieux. La voiture s’engouffra dans l’unique et étroite brèche qui fendait la végétation dense, pour aussitôt ressortir de l’autre côté, dans un paysage d’apparence idyllique.


    Aux yeux de l’enfant qu’elle avait un jour été, l’endroit était digne d’un conte de fées. Mais elle n’était plus cette petite fille depuis longtemps.


    Au lieu de faire le tour de l’énorme fontaine trônant devant la façade pour la déposer devant le perron, le chauffeur alla se garer le long de l’aile de la maison, sous un auvent qui abritait déjà trois autres véhicules blindés.


    Brièvement aveuglée par la lumière du soleil lorsque l’homme lui ouvrit la portière, elle lui jeta toutefois un rapide coup d’œil.


    —Êtes-vous certaine de votre décision? lui demanda-t-il à voix basse.


    Elle se contenta d’un léger hochement de tête, de crainte d’être entendue.


    —Je vous attends là.


    Ne prenant cette fois pas la peine de répondre, elle se dirigea droit vers l’entrée de service et inséra sa carte magnétique dans le lecteur placé à côté de la porte. Son père serait alerté de sa présence, et il l’attendrait. Il ne venait jamais la trouver. Il exigeait d’elle qu’elle vienne lui présenter son rapport, comme n’importe lequel de ses employés.


    Dans le couloir menant à son bureau, elle croisa une femme de chambre. Chacune prit soin de ne pas croiser le regard de l’autre, néanmoins, à l’approche de Sophie, la domestique plongea la main sous son tablier et en tira un petit sac à main, qu’elle lui tendit au passage.


    Il s’agissait d’un sac de créateur, le genre de chose que son père s’attendait à voir en sa possession. C’était probablement lui qui lui avait payé celui-ci. Coinçant l’objet sous son bras, elle fit halte devant la double porte qui s’élevait au bout du couloir.


    Elle leva le poing pour frapper au battant, mais suspendit soudain son geste. Elle tremblait comme une feuille, la sueur commençait à perler sur son front. Chacune de ses respirations semblait plus pénible que la précédente. Son cœur battait si fort qu’elle était presque persuadée que l’on pouvait l’entendre dans le silence de mort qui régnait dans la demeure.


    Ravalant sa terreur, elle redressa la tête et cogna à la porte. Elle devait à tout prix se reprendre. Son père était capable de détecter le plus infime signe de faiblesse au premier coup d’œil.


    Les portes pivotèrent d’elles-mêmes, et Sophie fit son entrée dans la pièce. Sa peur s’évanouit comme par magie lorsqu’elle aperçut son père debout devant l’immense baie panoramique. Celle-ci, comme tant d’autres choses ici, n’était qu’une illusion. Ce qui frappait d’abord comme une excentricité des plus imprudentes chez un homme dont la tête était mise à prix était en réalité une vitre sans tain constituée d’un matériau ultrarésistant, si high-tech qu’il n’était même pas encore sur le marché.


    Il voyait au-dehors, mais personne ne pouvait espionner l’intérieur de son bureau.


    —Sophie, des informations?


    Il avait posé la question du ton le plus nonchalant du monde, mais elle n’était pas dupe. Son père ne prononçait jamais une parole à la légère. C’était un être froid et calculateur. Il ne s’attendait pas simplement à ce qu’on lui obéisse: il l’exigeait. Et ses méthodes se révélaient effroyablement efficaces.


    Elle jeta un coup d’œil autour d’elle afin de repérer la position de ses gardes du corps. Il y en avait deux avec eux dans la pièce. Au moins une dizaine à l’extérieur. Chacun prêt à sacrifier sa vie pour l’homme qui les tenait sous sa coupe. Ce qui l’arrangeait particulièrement, aujourd’hui.


    —J’ai en effet quelque chose qui devrait t’intéresser, marmonna-t-elle.


    Il haussa les sourcils d’un air intrigué, comme s’il n’en revenait pas qu’elle lui soit enfin d’une quelconque utilité. Elle prit son temps pour ouvrir son sac, faisant mine d’y chercher ce qu’elle avait à lui montrer.


    Elle enroula les doigts autour de la crosse antidérapante de l’arme, glissant l’index sur le métal glacé de la détente. Se retournant à la vitesse de l’éclair, elle fit feu à travers le sac, et abattit le premier garde. Sans donner au second le temps de réagir, elle tira de nouveau. Seul le bruit de l’impact de la balle dans le cou de l’homme résonna dans la pièce.


    Le sac tomba aux pieds de Sophie, révélant le long canon d’un silencieux. Son père la regardait sans ciller.


    —À quoi joues-tu, Sophie?


    Elle n’adresserait certainement pas la parole à ce salopard. Pas le temps de se prêter à ses petits jeux. Elle ne disposait que de quelques précieuses secondes pour filer, avant qu’il ne donne l’alarme et lance ses hommes à sa poursuite.


    Lorsqu’elle leva le pistolet, une lueur de surprise traversa le regard de son père. Puis elle tira, et il s’écroula lourdement, répandant une flaque de sang sur le parquet ciré. Dégainant un couteau, elle se précipita vers le corps et repoussa le col de sa chemise afin de trancher la lanière de cuir qu’il portait autour du cou.


    Le mince cylindre de métal qui y était attaché était couvert de sang. Elle récupéra l’objet, puis se dirigea vers le bureau et tâtonna pour trouver le bouton dissimulé dessous.


    À l’autre bout de la pièce, un pan du plancher coulissa, dévoilant une volée de marches qui plongeaient dans les profondeurs d’un réseau de couloirs souterrains.


    Sans un regard en arrière, elle s’engouffra dans les escaliers en courant. Elle avait passé des mois et des mois à mémoriser les plans. Bien qu’elle ne s’y soit jamais aventurée, elle connaissait le tracé de chaque tunnel et chaque intersection sur le bout des doigts. Se fiant à toutes ces heures passées à étudier les cartes sur son ordinateur, elle prit le chemin de la sortie, où l’attendait le chauffeur.


    Dix minutes plus tard, elle émergeait à la lumière du jour avec un soupir de soulagement: la voiture était bien là. L’homme ne l’avait pas vendue.


    Il lui ouvrit la portière, puis, une fois qu’ils furent tous deux installés, lui jeta un coup d’œil dans le rétroviseur.


    —C’est fait?


    Une boule dans la gorge, elle hocha la tête.


    —Je vous remercie de votre aide.


    Pour toute réponse, il abaissa légèrement le menton, puis démarra en faisant ronfler le moteur. À aucun moment Sophie ne se retourna. Il n’y avait plus rien pour elle, là-bas.


    À mesure que les kilomètres défilaient, elle finit par se détendre. Se laissant même aller à espérer l’impossible.


    Enfin, elle était libre.


    Libre.

  


  
    Chapitre 3

    Cinq mois plus tard

     


    Sophie réduisit les gaz et l’embarcation ralentit, finissant presque par s’arrêter sur les eaux sombres du Kentucky Lake. Les lieux étaient plongés dans les ténèbres. Le ciel était couvert. C’était la nouvelle lune. Seules une ou deux étoiles étaient parvenues à percer les nuages. Elle avançait à l’aveugle, s’efforçant de rester au milieu du lac tant qu’elle n’était pas sûre d’être assez proche de sa destination pour gagner rapidement la berge.


    Elle lut les indications que lui donnait son petit GPS portable, puis observa la rive qui s’étendait au nord. Si les coordonnées étaient justes, elle était à présent à moins de deux kilomètres de l’endroit.


    Tâchant de contrôler sa peur, elle se mit inconsciemment à caresser son ventre d’un geste rassurant. Sam serait-il là ? Comment réagirait-il en la voyant resurgir après tout ce temps ? Que dirait-il lorsqu’il apprendrait la vérité ?


    Elle jeta un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule. Le lac était d’un noir d’encre. Seul le clapotis de l’eau contre la coque brisait le silence de la nuit.


    Elle était à bout de nerfs. Elle savait qu’elle prenait un risque énorme, mais elle n’avait plus le choix. Les hommes de main de son oncle ne tarderaient plus à la rattraper. Elle les sentait. Chaque fibre de son corps percevait la menace. Elle avait eu chaud trop de fois durant la semaine passée.


    La sagesse, c’était aussi de savoir reconnaître quand on avait besoin d’aide, et elle s’était toujours félicitée de savoir faire preuve de discernement. C’était pour cette raison qu’elle était là, dans cette foutue coquille de noix, au milieu de ce foutu lac, à la recherche du père de son enfant, dans l’espoir qu’il les protège tous les deux.


    Après cinq mois de fuite, elle était terrifiée de se trouver dans une position si vulnérable. Bien sûr, ce n’était pas comme si elle débarquait en fanfare à Dover en demandant où elle pouvait trouver Sam Kelly et venait se garer devant chez lui. Elle n’était pas complètement idiote. Son oncle savait pertinemment que Sam serait la première personne auprès de qui elle tenterait de trouver refuge. Aussi s’était-elle tenue à distance aussi longtemps qu’elle avait pu.


    Sans parler du fait que ni elle ni Sam n’avaient été honnêtes l’un envers l’autre. Tous deux avaient joué un rôle. La seule chose qui n’avait pas été feinte était l’ardent désir qui les avait animés. Elle s’était entichée de lui bien trop vite, bien trop fort.


    Et une fois qu’elle lui aurait avoué la vérité, il la détesterait.


    Elle avançait au ralenti, suivant le tracé de son GPS. Avec un peu de chance, elle accosterait pile dans le jardin de Sam ; il ne restait plus qu’à espérer qu’il n’ouvrirait pas le feu en pensant qu’elle était un intrus.


    Un bruit devant elle, sur la gauche, lui fit lever la tête. Scrutant la nuit, elle renifla l’air glacé.


    Soudain, un éclair de lumière l’aveugla. Elle leva les bras pour se protéger les yeux, en vain.


    Le bruit d’accélération d’un moteur réveilla son instinct de survie. Sans une hésitation, elle se jeta par-dessus bord. Elle heurta l’eau glacée de plein fouet et ressentit la secousse jusqu’à la pointe des orteils.


    Plus imposante, l’embarcation percuta son petit canot avec un craquement retentissant. Les débris volèrent, retombant en pluie à la surface de l’eau. Un gros fragment de coque s’abattit à quelques centimètres de la tête de Sophie, provoquant une vaguelette qui la submergea.


    Elle s’efforça de recracher l’eau qu’elle avait avalée avant de plonger en direction de la rive, mais elle n’avait pas eu le temps de prendre une bonne inspiration, et le manque d’air se fit rapidement sentir.


    Lorsqu’elle refit surface pour respirer à pleins poumons, une violente douleur lui déchira le bras, et elle but de nouveau la tasse. Le choc laissa place à une brusque prise de conscience. Portant la main à son bras, elle sentit comme une bouffée de chaleur sous ses doigts. Une chaleur liquide.


    Du sang.


    Ce salopard lui avait tiré dessus ! La terreur l’envahit, et elle dut lutter pour ne pas céder à la panique. Elle devait garder son calme. Mais pourquoi diable avait-il essayé de la tuer ?


    Elle sentit ses cheveux s’élever dans les airs, et sa tête fut violemment tirée en arrière tandis qu’on la sortait de l’eau. Quand elle s’écrasa contre le flanc du bateau, elle eut la présence d’esprit de protéger son ventre.


    Son enfant. Elle devait protéger son enfant.


    Elle s’écroula lourdement sur le pont et dut fermer les yeux, éblouie par un puissant rayon de lumière dirigé droit sur son visage.


    — Debout !


    Ouvrant un œil, elle découvrit un homme qui la toisait de toute sa hauteur. Regardant rapidement autour d’elle, elle ne vit personne d’autre.


    — Allez vous faire foutre.


    Il lui décocha alors un coup de pied dans le bras, et une douleur terrible se propagea dans tout son corps. L’attrapant par les cheveux, il la força à se lever.


    S’il l’avait lâchée, elle se serait écroulée. Ses jambes refusaient de la porter. Son bras en feu pendait mollement à son flanc.


    — Où est la...
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